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La Dépêche de Kabylie-Tout d’abord
qui est Cheikh Sidi Bémol et d’où
vient cette appellation ? 

Cheikh Sidi Bémol -Sidi Bémol !... Je
trouve que ça sonne bien, et comme je ne
suis plus un Chab (jeune) j’ai rajouté le
titre de Cheikh. C’est un hommage aux
anciens. Le Sidi est un peu prétentieux
mais le Bémol est là pour ramener les
choses à leurs juste valeur.

D’un biologiste généticien et d’un
caricaturiste censuré à un musicien.
Comment s’est faite la mue et quelle
est la relation entre la génétique, le
dessin et la musique ?  

J’étais passionné par la biologie et mon
rêve était de monter un laboratoire de
génétique des populations à l’université de
Bab Ezzouar. Le dessin et la musique sont
aussi des passions mais je n’ai aucune for-
mation dans ces domaines ; je suis un auto-
didacte intégral dans ces matières et je
savais que c’était très difficile d’en faire
mon métier. 
La biologie est la science de la vie. La
génétique étudie l’origine de la vie. L’art,
la musique et le dessin sont une autre façon
plus poétique de décrire la vie et lui donner
du sens. Tout ça est un peu lié et nous pas-
sons tous notre vie à essayer de lui trouver
un but et une signification, mais là on est
déjà dans la philosophie.
J’avais réalisé en 1982 une petite bande
dessinée intitulée "Le Crieur" , sur un scé-
nario de Salim Aissa. Elle n’a jamais été
publiée car elle était jugée trop " obscène ".
Pourtant, elle ne contenait rien d’extraordi-
naire. Elle montrait juste des jeunes gens
qui s’aiment et qui rêvent. J’avais aussi
monté de petits groupes en musique avec
des copains, mais c’était compliqué de
trouver des instruments, des endroits pour
répéter, pour jouer…

C’est à Paris qu’a surgi votre pen-
chant vers la musique, et ce d’une
manière claire. Racontez-nous cet
épisode ? 

En 1988, j’étais en première année de doc-
torat de génétique et je commençais à avoir

pas mal de contrats pour des affiches, des
expositions, des concerts. C’était difficile à
concilier avec le travail de recherche en
laboratoire. Il fallait choisir une route, la
science ou l’art. J’ai choisi le dessin et la
musique. 

Avec d’autres artistes de talent,
comme Amazigh Kateb, Karim
Ziad…, vous avez fait d’une ancienne
usine à Arcueil un point de chute
pour nombre d’artistes.  D’où vient
l’idée de transformer cette usine en
lieu d’arts et que représente pour
vous ce lieu ? 

C’était plutôt avec Youcef, Gaâda Diwane
de Béchar, et quelques autres. Amazigh
avait déjà lancé Gnawa Diffusion à
Grenoble. Karim travaillait souvent avec
les musiciens qui constitueront l’ONB.
L’Usine était louée par Samarkand, le label
qui a produit tous nos premiers albums. En
1998, nous avons créé le collectif Louzine
pour reprendre le bail de location et ça
nous a beaucoup aidé. 
C’est extraordinaire d’avoir des locaux où
l’on peut travailler à toute heure du jour et
de la nuit. Il y avait beaucoup de musi-
ciens, une centaine, dont la moitié algé-
riens ; il y avait aussi des peintres et des
photographes. C’était une véritable four-
milière. On y faisait des expositions, des
répétitions, des enregistrements, des
concerts, certains y vivaient carrément le
temps de trouver un appartement. 
Quand on avait des difficultés, on allait à
l’Usine, on trouvait un café, des clopes, on
parlait, on trouvait des contacts, on s’en-
traidait, surtout qu’il y a eu des périodes un
peu dures avec des problèmes de papiers,
des épisodes de doutes et de décourage-
ments. L’Usine, c’était un peu notre famil-
le et on lui doit vraiment tout. Le bail de
location s’est terminé en août 2007 et on a
été obligés de quitter les lieux en
novembre 2007, mais le collectif existe
toujours et les liens tissés entre nous sont
incassables.

En 1998 vous avez enregistré votre
premier album, en 2000 un live à

Alger, en 2001 l’album berbèro-cel-
tique avec Thalwegh, puis El Bandi
en 2003 et enfin l’an dernier, vous
êtes revenu avec Gourbi rock. Parlez-
nous succinctement de ce dernier
album ? 

On a toujours eu du mal à classer ma
musique. C’est le journaliste Aziz Smati
qui a inventé le terme " Gourbi Rock "
pour qualifier la musique de Cheikh Sidi
Bémol. J’aime bien cet adjectif car le gour-
bi, malgré son aspect précaire et composi-
te, est quand même une habitation où les
gens vivent, où ils s’aiment et ont des
enfants, ….  
Les chansons de l’album ont été écrites
avec Sid Ahmed Sémiane. Je connaissais
depuis longtemps le travail de cet immen-
se auteur, j’ai lu toutes ses chroniques et
j’admirais sa plume franche et claire. Puis
j’ai eu la chance de le rencontrer et de tra-
vailler avec lui sur cet album qui raconte
comme toujours des histoires algériennes
Il y a cette fille, " Saâdiya " que la vie a jeté
sur le trottoir ; il y a ce "Walou" qui dispa-
raît et laisse un grand vide dans nos cœurs
il y a cette mère qui montre la photo de son
fils disparu et à qui je dis "Ma
Tloumniche" ; il y a ce " Rxis " qui nous
empoisonne la vie avec ses combines sour-
noises ; il y a "Bab El Mina", cette porte du
port d’où l’on voit les vagues pleines de
rêves qui viennent cueillir les harragas, …

Votre musique est le parfait mariage
" heureux " entre des styles algériens
et d’autres venant d’ailleurs comme
le blues, le rock… Pourquoi avez-
vous opté pour ce métissage des
styles ? 

Dans mon travail j’utilise beaucoup de
matériaux qui viennent de tous les styles et
de tous les pays pour chanter une musique
typiquement algérienne. 
Quand on joue en Europe, les gens ont
l’impression d’écouter quelque chose de
familier grâce aux sonorités rock et blues
mais en même temps ils comprennent
immédiatement que nous venons du
Maghreb grâce aux mélodies et aux
rythmes, et souvent ça change leur vision
un peu exotique de l’Algérie avec les pal-

Cheikh sidi Bémol à la D

ÒMa seule revendication est, m
Tout en avançant que parmi ses
projets, ce qui semble lui tenir à
cœur est celui de donner un gala à
Bouzeguène, sa région d’origine,
Hocine Boukella, alias “Cheikh
Sidi Bémol” ou tout simplement
“Elho”, relate dans cet interview
exclusive qu’il nous a accordé les
chamboulements qu’a connus sa vie
d’étudiant en génétique pour
finalement se retrouver dessinateur
de talent de BD et ensuite fusionné
avec l’amour de la musique pour
en sortir avec deux passions qui
donnent inéluctablement cet
ensemble homogène qu’est Cheikh
Sidi Bémol. Loin des feux de la
rampe, l’idée de s’engager dans le
monde de l’art a fait son petit
bonhomme de chemin. Depuis, le
Cheikh ne cesse d’égayer un public
toujours plus large. A l’aube de ses
50 ans, Elho retrouve des milliers
de fans, dans leur majorité jeunes,
ne dépassant pas la trentaine. 
Dans cette interview, le Cheikh du
berbèro-celtique du blues et du
rock, tous conjugués à une musique
du terroir, évoque la fameuse
ancienne usine d’Arcueil
transformée en un gigantesque
espace pour de nombreux artistes :
entre musiciens, chanteurs,
photographes, caricaturistes et
journalistes… 
Sans omettre ses rêves d’enfance où
il songeait à détenir un laboratoire
de génétique, le temps a fait que le
jeune étudiant à Paris délaisse sa
passion d’enfance en se consacrant
à l’évasion par le dessin et la
musique. Avec sa musique Cheikh
Sidi Bémol, qui aimait la vie, a su
la découvrir en exploitant des airs
musicaux totalement étrangers à
nos traditions artistiques. Avec sa
musique, Elho a fait le tour des
rythmes, des styles et des genres.
Pour résumer cet amour fou de la
vie, le Cheikh le dit si bien : "L’art,
la musique et le dessin sont une
autre façon plus poétique de
décrire la vie et lui donner du
sens".  

Cheikh Sidi Bémol, lors du gala au Théâtre d verdure
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D. D. K : Cher maître ou
Cheikh Sadek comme tu aimes
à être appellé, peut-on
connaître le bilan de ces 34 ans
d’enseignement du judo ?

S. O. : Le bilan est positif sur toute
la ligne. Je suis très satisfait de mon
palmarès et Hamdoullah je suis en
parfaite santé. J’ai le vouloir, le pou-
voir et le savoir pour continuer la
réalisation de mes objectifs.

Peut-on connaître la nature de
ces objectifs quand on sait que
le judo el-kseurois a triomphé
au niveau national et interna-
tional ?

Oui, c’est vrai. Mais pour moi, l’ob-
jectif tracé n’est pas encore réalisé,
donc je continue sur la même voie et
avec la même méthode malgré
toutes les difficultés que je rencontre
actuellement.

Quels genres de difficultés ren-
contrez-vous ?

Les moyens financiers qui font
défaut, la salle qui ne répond pas aux
critères de la pratique du judo, sur-
tout si l’on veut atteindre le niveau
supérieur

Vous receviez des subventions
et pourquoi 34 ans après, vous
n’avez toujours pas de salle qui
puisse répondre à vos objectifs
?

Pour la subvention, depuis 1996,
date de création de ma nouvelle
association, l’USAMK, à ce jour,
nous n’avons reçu que 100 000 DA
en 2007 pour un lot de terrain ou un
local, je n’ai jamais arrêté de faire

des demandes à l’APC, depuis 1974
à ce jour et je j’ai jamais reçu de
réponse par écrit

Comment alors avez-vous fait
pour obtenir des résultats
exemplaires dans cette nouvel-
le association USAMK ?

C’est grâce à Dieu et à la cotisation
des pratiquants et pratiquantes sans
oublier la résistance à la fatigue et
aux défis que je rencontre chaque
saison, surtout les chargés de la
location de la salle et les autres
charges fixes, comme l’électricité
gaz et autres.

Cheikh Sadek, dans ce cas-là,
(la) votre retraite est très
proche et nous constatons que
chaque année, vos meilleurs
élèves partent dans d’autres
clubs au lieu de vous aider ?

Non, je ne tiens même pas compte
des élèves qui partent dans d’autres

clubs, par contre je me demande
pourquoi ces clubs ne font pas un
sacrifice pour former comme moi et
pourtant, ils ont de meilleurs
moyens. Pour ce qui est de ma
retraite, je ne l’ai même pas inscrite
sur mon agenda et encore, pourquoi
m’arrêter, je n’ai que 62 ans et c’est
maintenant que je peux faire mieux
en utilisant mon expérience au servi-
ce des jeunes. Je ne connais pas
d’autres secteurs qui pourraient me
donner satisfaction mieux que le
secteur éducatif.

Merci Cheikh Sadek !  Si on
parlait un peu des trois autres
sections que vous avez créés
avec l’USAMK, la PSS, aéro-
gym et le Yoseikanbudo ?

La section PPS que j’ai créée le 1er

mai 1998 est une réussite complé-

mentaire à la section du judo. J’ai
entière satisfaction puisque tous les
parents sont satisfaits de notre tra-
vail, grâce à notre plan d’action
tracé avec des objectifs bien déter-
minés pour le côté sportif et éduca-
tif. Tous les élèves qui sont passés
par la PPS sont parmi les meilleurs à
l’école et ils sont parmi les judokas,
c’est grâce à la méthode de l’enfant
égal une voix, pas de riches et pas de
pauvres, pas de faibles et pas de
forts, l’esprit sain dans un corps
sain. Malheureusement, d’autres
techniciens n’ont pas donné d’im-
portance à cette catégorie d’âge (- 6
ans). Certes, c’est une catégorie très
fragile qui demande beaucoup d’ef-
forts et une grande patience. En ce
qui concerne la section d’aéro-gym
(hommes et femmes), j’ai obtenu
des résultats inespérés, mais j’aurai

bien voulu que vous posiez cette
question aux pratiquants et prati-
quantes de cette catégorie d’âge qui
va jusqu’à 70 ans, exemple Barka
Mahmoud, Dr Kaci et autres. La
section de Yoseikanbudo a été créée
par mon fils Yazid qui a obtenu des
résultats honorables, notre associa-
tion, USAMK, a été classée deux
fois championne d’Algérie par équi-
pe (97/98 et 98/99), malheureuse-
ment, actuellement nous ne partici-
pons plus aux compétitions à cause
de l’indisponibilité de Yazid qui est
en stage de formation à l’étranger.

Notre journal vous souhaite un
joyeux anniversaire à l’occa-
sion de ces 34 ans de loyaux
services en vous souhaitant
longue vie et beaucoup de cou-
rage pour réaliser vos objectifs,
je vous laisse le soin de conclu-
re...

Je présente mes remerciements à
notre journal, La Dépêche de
Kabylie, en demandant pardon à
mes élèves et leurs parents pour ne
pas avoir fait plus que ça, malheu-
reusement, j’étais et je suis toujours
bloqué par le manque de moyens. Je
renouvelle ma demande d’aide aux
autorités surtout la nouvelle compo-
sante de notre APC (El Kseur) afin
de se pencher sérieusement sur notre
cas et faire régner “tidets” (vérité).

Propos recueillis par Zahir
Hamou
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Judo club d’El Kseur, Sadek Ouaret

ÒLa retraite ? je nÕy pense pasÓ

A l’occasion du 34e anniversaire de la création
du judo à El Kseur par le maître incontesté et
incontestable, cheikh Sadek Ouaret, nous avons
approché l’architecte de la réussite et le père
spirituel du judo banlieusard avec lequel on a eu
une discussion très enrichissante.

Sadek Ouaret comptabilise 34 ans à la tête de la section judo

M essaoud Gherbi ne portera pas les cou-
leurs de l’OC Azazga la saison pro-

chaine. Le joueur vient d’être en effet recruté
par l’US El Harrach. Le désormais ex-milieu
de terrain cheurfaoui a été retenu par le staff
technique harrachi. Son  nom figurait sur la
liste définitive établie par le club banlieusard
d’Alger, laquelle a été communiquée au début
de cette semaine. Gherbi a évolué à l’OCA
durant deux saisons. Il s’est vite affirmé
comme une pièce maîtresse sur l’échiquier de
la formation d’Azazga. Il faut dire, en effet,
que l’enfant de Lakhdaria est pétri de qualités.
Il va sans dire que son départ constituera une
perte pour l’OCA où il fut un véritable porteur
d’eau durant les deux dernières saisons.
Gherbi qui évolue au poste de milieu récupé-
rateur laissera certainement un vide, difficile à
combler, au sein de son ex-club. Les suppor-
ters cheurfaouis qui l’ont vite adopté et qui
l’apprécient énormément savaient pourtant
que le joueur, qui est pour beaucoup dans l’ac-
cession réalisé par l’OCA en Régionale I à
l’issue de l’exercice 2006/07, sera un jour
appelé à jouer dans le haut niveau tant l’infati-
gable Gherbi n’a jamais laissé indifférent par

ses prouesses techniques assez régulières.
Azazga ne peut que lui souhaiter désormais
une meilleure réussite que celle réalisée par
son ex-coéquipier et non moins coqueluche de

la galerie cherfaouie, Abdenour Hadiouche, en
l’occurrence, lequel a fait honneur à l’OCA
avec la belle saison réalisée avec les Sang et
Or du NAHD qu’il a rejoint après son départ

du club azazgui. En fait, Azazga va finir par

admettre que Gherbi mérite cette ascension.

M. O. B.

C’ est jeudi prochain 17 juillet que les bilans moral et financier de
la JSC Maâtkas seront présentés à l’assemblée générale, convo-

quée pour la circonstance par le président du club Aïssa Harbane. En
effet, il faut dire que ce club populaire dispose de quelque 450 membres
entre athlètes et dirigeants. S’agissant des résultats engrangés cette sai-
son, les seniors dames du volley-ball évoluent en Nationale 1 et ont
réussi à se maintenir après une saison bien controversée. Même topo
pour les garçons qui ont réalisé aussi un honorable parcours en
Nationale 2, toujours dans la même discipline.  A l’occasion de cette
assemblée générale, le bureau dirigeant présentera, bien entendu, sa
démission, comme l’exige l’éthique, pour permettre une autre AG élec-
tive une semaine après. Il est ainsi attendu la reconduction du même
staff qui jusque-là a rempli convenablement sa mission. L’on s’attend
également à la création d’autres sections durant cette assemblée. 

A en croire au boss du club, une école de football est envisagée, évi-
demment pour les petites catégories. Nous y reviendrons.

Idir Lounès

JSC Maâtkas 

Assembl�e g�n�rale ce jeudi

OC Azazga

Le joueur Gherbi signe � lÕUS El Harrach

L’ Internationale algérienne de
volley-ball,  Lydia Oulmou,

est revenue à Béjaïa après avoir
participé avec l’équipe nationale de
volley-ball au tournoi de Dubaï qui
rentre dans le cadre de la prépara-
tion pour les Jeux Olympiques de
Pékin.

La sociétaire d’Istres pense
que“... ce tournoi est tombé au bon
moment, il nous permet de gagner
de l’expérience et de peaufiner notre

préparation. Le niveau est très élevé
surtout avec la présence de grandes
nations du volley-ball mondial
comme Cuba, la Hollande,
l’Allemagne, l’Italie...”.

Concernant les résultats tech-
niques, notre professionnelles est
très satisfaite “... On s’est classé 6e

avec deux victoires devant de
grandes équipes, notre objectif est
de jouer le maximum de matchs de
haut niveau afin d’être prêt le jour

“j” à Pékin...”
Le souhait de Lydia durant les

Jeux Olympiques en Chine est “...
de représenter dignement les cou-
leurs nationales en espérant arra-
cher des résultats positifs qui feront
honneur à notre nation et à notre
volley-ball...”.

Pour ce qui de son avenir profes-
sionnel, Lydia nous annonce que “...
j’ai passé une année avec Istres vol-
ley-ball avec lequel on a arraché la

5e place dans le championnat pro A,
laquelle est qualificative aux cham-
pionnat d’Europe des clubs.
L’année prochaine, je défendrai les
couleurs de Melin la Rochette (un
club parisien) avec lequel j’essaye-
rai d’enrichir mon palmarès. C’est
un club très ambitieux, qui a été
sacré plusieurs fois champion de
France et qui joue régulièrement les
compétitions européennes...”.

Z. Hamour

Lydia Oulmou (Joueuse professionnelle d’Istres)

ÒJÕesp�re une autre victoire pour B�ja�aÓ
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miers et les belles jeunes filles qui vont sur
les chemins poussiéreux avec des cruches
remplies d’eau. Nous leur décrivons nos
villes, nos banlieues, nos autoroutes, nos
usines, nos partis, nos jeunes, nos manifes-
tations, etc… 

Le public admire votre musique et
notamment votre manière d’aborder
la situation que vivent les Algériens
avec un humour corrosif qui frôle la
banalisation de cette même situation.
D’où vient cette manière d’aborder
notre vie d’une manière aussi sarcas-
tique ? 

Les Algériens ont toujours eu un sens de
l’humour très développé. C’est pour ça
qu’aucun dictateur ne pourra jamais régner
chez nous : personne ne le prendrait au
sérieux.

Vous chantez en arabe algérien, en
kabyle, en français et parfois des
expressions en anglais. Pour quel
motif ce multilinguisme ? 

Le kabyle, l’arabe algérien et le français
sont mes langues naturelles, j’ai été éduqué
et j’ai grandi avec ce multilinguisme à
l’école, à la maison et dans la rue. J’ai fait
une chanson en anglais algérien pour viser
le marché américain. Naturellement ça n’a
pas marché mais on a bien rigolé.

Au delà de votre style de musique
qu’on qualifie " d’inclassable " et de
l’humour dans vos textes, des propos
contestataires et engagés envahissent
vos chansons. Alors, là, est-ce que
c’est " le Crieur " qui influence le
Cheikh ? 

Je ne pense pas que je sois contestataire ou
engagé ; je ne fais partie d’aucune organi-
sation politique et je parle de sujets très
quotidiens et très simples en vérité. C’est
effectivement comme Le Crieur. Ma seule
revendication est : " Ma kayen walou kima
l’amour ". Si l’on pouvait l’ajouter dans
notre constitution j’en serais très content.

Et j’aurais peut-être beaucoup de droit
d’auteur.

Vous avez enregistré un album exclu-
sivement berbèro-celtique. Quel est le
point commun entre les deux genres ? 

Les mélodies bretonnes et irlandaises sont
incroyablement proches des refrains
kabyles aussi bien dans les gammes utili-
sées que dans les sonorités des instru-
ments. 
Dans le temps, j’écoutais beaucoup Jethro
Tull et je pensais qu’il était un peu kabyle
(mais il est Ecossais). 
Je pense qu’il y a un énorme chantier à
ouvrir en multipliant les rencontres entre
des musiciens traditionnels kabyles et
celtes. Je suis sûr que ça donnera des mer-
veilles. Je suis très intéressé par cette
fusion et je vais reprendre le concept
Thalweg pour une nouvelle fête berbéro-
celtique.

Vous avez chanté en kabyle, votre
langue maternelle. Le public pourra-
t-il s’attendre à un album exclusive-
ment en kabyle ?

Je viens tout juste de finir "Izlan Ibahriyen
Volume 1", un recueil de douze chansons
de marins kabyles et qui doit sortir bientôt
en Algérie. C’est le poète Ameziane
Kezzar qui a initié ce travail. Il a reconsti-
tué une quarantaine de chansons marines
en kabyle datant des années trente. On
pense qu’elles ont été introduites par des
Kabyles qui ont travaillé sur les bateaux
français de l’époque. Elles sont inspirées
des traditionnels marins bretons corses et
anglais. Ce travail va être publié en trois
volumes.

Si nous parlions de la musique algé-
rienne... Quel regard portez-vous sur
elle ? 

Je pense que la musique algérienne a un
potentiel immense. Il y a beaucoup de
jeunes qui ont la vocation et le talent. Il
faut les encourager et les aider. J’espère

que les gens vont investir dans les locaux
de répétitions et d’enregistrement, dans les
cafés concert et les petites salles de quar-
tier, dans les écoles de musique, dans les
ateliers de musique assistée par ordinateur,
etc.  

Avez-vous des projets ici, en Algérie
comme galas, tournées, spectacles,
notamment avec votre dernier
album ?  

J’espère revenir très bientôt pour d’autres
concerts un peu partout. Je rêve d’un petit
spectacle à Bouzeguène. J’espère aussi
enregistrer avec des musiciens d’ici le pro-
chain album berbéro-celtique justement.

Sinon, un dernier mot ? 
Je salue tous ceux qui sont venus au
concert organisé par Arts et Culture le 7
juillet dernier. 
L’ambiance était vraiment magique et je ne
suis pas près d’oublier l’accueil de ce
public extraordinaire. Je leur dis : “Merci,
mille merci !”. J’ai vu aussi qu’on a fait la
“Une” de la Dépêche de Kabylie: c’est un
grand honneur. D’ailleurs, j’aimerais bien
publier mes dessins dans votre journal. A
qui faut-il envoyer mon C.V, ?

Interview réalisée par, 
Mohamed Mouloudj

à la Dépêche de Kabylie

makayen walou kima lÕamourÓ

Biographie
B oukella Hocine, alias Cheikh Sidi Bémol est né à

Alger en 1957 à Belcourt. Il a grandi dans une famil-
le qui le prédestinait à tous les genres musicaux tradition-
nels comme le chaâbi, le kabyle, le hawzi … 

Hocine Boukella, alias Cheikh Sidi Bemol, alias Elho,
biologiste de formation est musicien et dessinateur autodi-
dacte. Dès les années 80, étudiant à l'université d'Alger, il
croque avec un humour corrosif la société algérienne. Il
réalise une BD intitulée Le Crieursur l'univers des musi-
ciens algérois. 

Cette BD sera interdite pour "obscénité" et les planches
originales lui seront confisquées.

En 1985, il vient à Paris pour suivre des études de géné-
tique des populations. En 1988, Il abandonne sa carrière de
scientifique et se consacre entièrement à ses deux pas-
sions: le dessin et la musique.

Il fonde le groupe Sidi Bémol qui tourne surtout en
région parisienne, publie trois recueils de dessins, collabo-
re aux revues Salamaet Pour !, expose dans plusieurs fes-
tivals (Angoulême, Saint-Just-Le Martel,..), et participe en
tant que graphiste, parolier ou musicien à divers albums
(Youcef, Gnawa Diffusion, Orchestre National de Barbes,
Djamel Laroussi, Takfarinas, ..). 

Il enregistre son premier album Cheikh Sidi Bemol
(1998). Il dirige le collectif L'Usineet participe à la fon-
dation des groupes Thalweg (celto-berbère) et Zalamite
(groove berbère).

Ses dessins et ses chansons révèlent une personnalité
complexe et riche, solidement enracinée dans sa double
culture, tiraillée entre la nostalgie lancinante de l'Algérie
et le quotidien d'un exil chargé de contradictions.

Cheikh Sidi Bemol est inclassable. On a proposé le
terme de “Gourbi-Rock" pour définir le travail de ce grou-
pe, mené par Hocine Boukella (guitare et chant). 

La musique de Cheikh Sidi Bemol, tout en restant soli-
dement ancrée dans le terreau traditionnel algérien, se
révèle d'une étonnante fraîcheur grâce à ses ouvertures sur
le blues, le rock, la salsa, ou le celtique, et grâce à la pré-
sence de musiciens exceptionnels : Hichem Takaoute
(basse), Khliff Miziallaoua (guitare) et Hervé Le Bouché
(batterie).

Entraînantes, émouvantes, pleines d'un humour convi-
vial et corrosif, les chansons de Cheikh Sidi Bemol tracent
un nouveau territoire dans le paysage musical algérien".

Thalweg
Thalwega été créé en janvier 2000 par des musiciens de

plusieurs groupes travaillant à l'Usine d'Arcueil, réunis par
leur grand désir d'expérimenter le mixage des musiques
maghrébines et celtiques.

Les fondateurs de ce groupe sont Hocine Boukella,
alias Cheikh Sidi Bémol, guitariste, chanteur, Manu Le
Houézec, virtuose des instruments à vent qui s'est illustré
avec Urban Sax,  Les Garçons Bouchers, entre autres...

Tout ce beau monde s'est enfermé dans le studio de
l'Usine pour monter un répertoire de compositions origi-
nales puis, après quelques concerts à Paris et en banlieue,
décide d'enregistrer un premier album sorti en novembre
2001. 

Une invitation à la rencontre, par des textes qui parlent
d’Algérie, d’amour et de dérision.

Une invitation au bonheur musical, un pont entre deux
rives. C’est tout cela : mélodies, textes et rythmes endia-
blés, qui fait de Thalweg un groupe de référence dans
l’univers musical de la world music.  

Source, www.louzine.net 

Discographie 
1998 : Samarkand- Rue Stendhal
2000 : Live à Alger, 33 tours- Belda diffusion
2001 : Thalweg et Cheikh Sidi Bémol ; Berbèro-celtique
, TWG- Coop-Breizh
2003 : El Bandi, CSB Productions, Rue Stendhal
2005 : Cheikh Sidi Bémol à la Guinguette Pirate (DVD)
Potlatch, inédit
2006 : Bled Music à l’Usine (DVD), documentaire,
SeaFilms- Rue Stendhal
2007 : Gourbi Rock, CSB Production- Rue Stendhal     

Des airs musicaux finement concoctés pour ses chansons
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